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les démographes, notamment de sexe féminin, dans la fonction 
publique québécoise. 

Dans sa vue d’ensemble, S. T. Wargon revient sur les avan-
tages et les inconvénients de la dualité canadienne. Il en va 
dans le monde de la démographie comme ailleurs, sauf qu’ici 
les associations fonctionnent en harmonie dans un cadre par-
faitement fédératif. Les travaux des francophones ont souvent 
été orientés par les champs d’intérêt spécifiques des Québé-
cois : histoire démographique, questions linguistiques en parti-
culier. S’il divise les forces du pays, le dédoublement favorise 
cependant la variété des travaux, des influences et des rela-
tions; le nombre des démographes s’en trouverait également 
accru. À ce sujet, le lecteur est en droit de se demander si, en 
additionnant les membres des deux associations (tableau 7.2), 
l’auteur prend en compte le fait que certains appartiennent à 
l’une et à l’autre.  

 Nous ajouterons pour notre part que, vu le caractère 
récent des activités relatives à la science démographique, cet 
ouvrage présente l’avantage de rassembler presque tous les 
organismes ainsi que les personnes touchées par notre disci-
pline. Son grand mérite consiste aussi à « faire passer à l’his-
toire des gens dont plusieurs autrement n’y passeraient pas », 
selon le mot du journaliste Louis Francoeur que rapportait tout 
récemment Robert Prévost dans son Tour de jardin aux éditions 
du Septentrion. 

Hubert Charbonneau 
Professeur émérite 

Centre interuniversitaire  
d’études démographiques (CIED) 

*** 

● KERTZER, David, et Dominique AREL (sous la direction de). 
2002. Census and Identity. The Politics of Race, Ethnicity, 
and Language in National Censuses. Cambridge, Cambridge 
University Press, collection « New Perspectives on Anthropo-
logical and Social Demography », 210 p.  

Le 17 août 2002, La Presse reprenait une petite dépêche 
signée par Ephrem Rugiririza, de l’agence France-Presse, qui 
annonçait que le « premier recensement sans référence ethni-
que » avait débuté la veille au Rwanda. Les génocides et les 
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guerres civiles dans la région des Grands Lacs africains ont 
douloureusement souligné l’importance d’une telle nouvelle. 
Les responsables et les auteurs de ce collectif nous rappellent 
que l’insertion d’une catégorie ethnique n’est pas une caracté-
ristique des seuls recensements rwandais ou burundais. 

Dans leur remarquable introduction, les responsables expo-
sent leur dessein : montrer que les recensements ont été bien 
plus que de complexes opérations bureaucratiques de dénom-
brement qui reflètent la réalité sociale, ils ont été dès leur 
création des outils de construction de cette réalité. Leur texte 
reconstruit les relations de causalité entre l’émergence de l’État 
moderne, dont les nouveaux besoins en informations statis-
tiques issus de préoccupations internes (nationalisme) et exter-
nes (grandeur impériale dans les colonies) vont se cristalliser 
autour du recensement; en retour, cet exercice périodique, avec 
son bagage de catégories socioculturelles, va procurer aux indi-
vidus un prétexte pour faire ou refaire leur identité personnelle. 
Le recensement va jouer un double rôle de légitimation de ces 
catégories, en leur attribuant une profondeur scientifique, et de 
renforcement des catégorisations elles-mêmes, qui seront en-
suite intériorisées par les groupes sociaux et les individus. 
L’individu, les groupes sociaux, l’administration et finalement 
l’État ont bénéficié dans leur sphère respective des retombées 
de ces opérations périodiques. 

Chacun des textes examine à partir d’expériences nationa-
les un type de catégorie. M. Nobles s’attache à la catégorie 
raciale, omniprésente dans les recensements américains et 
brésiliens, afin de dessiner la genèse d’un discours racial et ses 
liens avec les politiques publiques d’inclusion ou d’exclusion 
selon les périodes. La catégorie ethnique dans les recensements 
d’Israël, du Canada et des États-Unis a préoccupé C. Gold-
scheider. Selon lui, les définitions censitaires données aux 
groupes ethniques informent beaucoup plus sur la construc-
tion des catégories que sur la réalité des divisions ethniques. 
D. Arel se penche sur la catégorie langue en Autriche, en Union 
soviétique, en Belgique et au Québec. Il trouve que les recense-
ments ont été des arènes fondamentales pour une politique de 
la représentation, en particulier des groupes minoritaires. La 
langue s’insère dans les luttes identitaires car elle peut être 
tour à tour un instrument de mobilité sociale, économique, 
politique, et un outil de revendication d’un territoire. À travers 
le récent débat en France (Tribalat, Le Bras, INSEE, etc.), 
A. Blum analyse la catégorie ethnique dans les enquêtes et les 



 | | 
 | | 
......................  ......................  

308 NOTES DE LECTURE 

......................  ......................  
 | | 
 | | 

recensements, ce qui l’amène à explorer les liens troubles entre 
recherche et politique. L’outil statistique, pose-t-il, est-il un 
moyen efficace de lutter contre la discrimination dans les poli-
tiques publiques ou au contraire accroît-il le risque de fixer des 
expériences culturelles d’insertion très fluides ? Les événe-
ments tragiques du Burundi et du Rwanda devaient figurer 
dans un tel collectif; P. Uvin fait l’examen des origines histo-
riques de l’obsession comptable et de l’usage qui en fut fait 
dans ces colonies et ensuite ces pays indépendants. Les politi-
ques racistes et la pratique de l’indirect rule coloniales ont 
façonné les identités ethniques et ont incité aux débordements 
de la période post-indépendance que la lutte pour le pouvoir a 
alimentés. De même, D. Abramson utilise l’Uzbékistân, sous 
tutelle de l’Union soviétique, pour démontrer que « the presen-
tation of nationality as an objective category, while framed as a 
subjective “question” on the Soviet censuses, actually masked 
an ongoing state project to seize and maintain control of abstract 
systems for classifying social life and representing social real-
ity » (p. 176). L’intériorisation de ces catégories nationales ame-
na une exacerbation des luttes de légitimité et de représenta-
tion politique après l’effondrement soviétique. 

Les promesses de l’introduction ne sont pas tenues, confir-
mant ainsi que n’est pas Michel Foucault qui voudrait : la plu-
part des textes souffrent d’une surprenante superficialité qui 
ne correspond guère à l’autorité méritée d’un des éditeurs 
(D. Kertzer) ou à une maison d’édition comme Cambridge Uni-
versity Press. La multiplication des exemples analysés par cer-
tains auteurs (Nobles, 2; Goldscheider, 4; Arel, 4; Uvin, 2) par-
ticipe à cette domination du quantitatif sur l’approfondisse-
ment qualitatif. Nos collègues auraient raison de trouver aber-
rant qu’Arel se limite, dans sa courte section sur la démolin-
guistique au Québec, à un article de la Gazette (!) et à une 
seule contribution chacun de C. Castonguay et de C. Veltman 
pour repousser les craintes québécoises en matière linguisti-
que. Le regard porté par Nobles sur une société (Brésil) autre 
que la sienne laisse poindre une méconnaissance des débats 
idéologiques autour des travaux de G. Freyre et R. Bastide. 
Finalement, Goldscheider nous apprend bien peu de chose sur 
chacun de ses cas, surtout sur Israël, où l’auteur nous renvoie 
à un autre ouvrage pour comprendre les fondements ethniques 
de l’idéologie sioniste, nous privant d’outils pour saisir le débat 
démographique actuel en Israël et en Palestine. 
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Seuls Blum et Abramsom n’ont pas été tentés pas cette 
surenchère. Pour Blum, le choix de se pencher sur une discus-
sion franco-française n’a pas été très heureux : d’une part 
l’analyse des origines historiques du débat s’avère très limitée, 
car en se confinant à l’Algérie et aux Départements et Territoi-
res d’Outre-Mer (DOM-TOM), il expédie dans l’oubli les expé-
riences fort riches de recensements coloniaux en AOF, AEF, 
Madagascar et Indochine; d’autre part la portée hors France du 
compte rendu de ces échanges de salves entre collègues n’est 
pas très évidente. 

Demeurent donc le texte d’Abramson et celui d’Uvin, qui 
allient le bon dosage de connaissance approfondie du terrain, 
histoire et société, et d’exposé d’une problématique achevée. 
C’est bien peu. 

Raymond R. Gervais 
Centre d’études des régions en développement 

Université McGill 
 


